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      Prologue

            [image: Prénom Nymue]NYMUE

            
               Tout est immense sur cet Archipel.

               Démesurément immense. 

               Je suis aspirée par un tourbillon de bruits, de mouvements, par le grondement des
                  voix, le claquement des toiles – ces immenses taches oblongues qui parsèment le ciel,
                  dont les couleurs éclatantes me sont inconnues. Me reviennent alors avec force le
                  brun grisé des roches, le vert céladon des forêts, le bleu horizon de la mer, le rose
                  nacré de l’écume. Des paysages si lointains désormais.
               

               Partout autour de moi, des structures de fer, des ponts, des tours à l’architecture
                  tourmentée se juxtaposent, s’entrelacent, s’élancent vers l’horizon à en donner le
                  vertige. L’air de cette cité est dense, saturé. Et pourtant, il semble y manquer une
                  composante essentielle. Mes poumons sont oppressés, comme si un voile de poussière
                  grumeleux s’était accroché à ma gorge.
               

               Au loin, je distingue les falaises crayeuses où j’ai atterri il y a quelques heures.
                  À leur suite, deux colosses, taillés à même la pierre, soutiennent une arche qui enjambe
                  le bras de mer. 
               

               Ma main tremble légèrement et se referme sur la boussole que je porte autour du cou.
                  Ma Vegvisir. Mes doigts effleurent discrètement les signes gravés dans ses précieux
                  cristaux. Son blanc phosphorescent, légèrement bleuté, a perdu de son éclat. 
               

               
                  TU ES SI LOIN DE NOTRE SOURCE, 

                  NYMUE…

               
               Même affaiblie, la Vegvisir est mon repère absolu. Elle m’a été utile pour arriver
                  ici, elle le sera encore davantage pour mener à bien la quête que je porte au plus
                  profond de mon cœur.
               

               Trouver et éradiquer la menace qui pèse sur mon peuple. 

               Celle qui pourrait réveiller la terreur du siècle dernier ; les massacres, comme ceux
                  dont mes parents ont été victimes. Ma gorge se serre. Orpheline à quinze ans. À cause
                  des Envahisseurs. Voilà ce que je traîne dans mon sillage. Cette réalité-là. C’est
                  à ça que je me raccroche, ce devoir sacré de protéger mon peuple. 
               

               Des visages me reviennent, flous, glissants. Des souvenirs incertains, comme arrachés
                  à un long sommeil. Les miens sont si loin… Je ne les entends plus. J’ai même oublié
                  le son de leurs voix. Seuls demeurent les mugissements de notre tempête.
               

               
                  JE SUIS LÀ, MOI,

                  AU CREUX DE TOI ET EUX SONT…

               
               — Dans le Cyclone. Nous le sommes tous. 

               Ce titan rempli de vent qui se dresse au sud, si puissant, si indomptable, mais à
                  l’existence menacée depuis peu. 
               

               Je reprends ma marche en direction de la cité. Les rues sont agitées d’une effervescence
                  joyeuse. La foule se dirige à pas pressés vers une place où flottent une centaine
                  de drapeaux. Je reconnais le blason maudit brodé en leur centre. Il annonçait la mort
                  il y a cent ans. 
               

               Un soleil.

               — Poussez-vous ! J’suis pressé ! crie un homme.

               — Marcelus, tu viens ? Où tu traînes, encore ? s’égosille une mère de famille.

               Des éclats de rire me percent les oreilles. Trois filles de mon âge, bras dessus bras
                  dessous, traversent la rue en courant.
               

               — Attendez-nous, les garçons !

               Étourdie par le monde, je ne me rends pas tout de suite compte que la place se vide.
                  Où partent-ils tous comme ça ? Perplexe, je jette un rapide coup d’œil autour de moi
                  et aperçois, derrière une tour de pierre, une sorte d’embarcadère aux pylônes de métal
                  monumentaux d’où décollent les grandes toiles, tels des navires colorés aux ailes
                  gonflées par les courants aériens.
               

               — Attention !

               Je sursaute. Un oiseau gigantesque me fonce dessus. Ses plumes flamboient dans les
                  rayons d’or.
               

               Éblouie, je suis incapable de me mettre à couvert. À la dernière minute, le volatile
                  cuirassé amorce un léger virage et m’évite de justesse. Il ne me touche pas, mais
                  la puissance du mouvement de ses ailes est telle qu’elle m’envoie rouler quelques
                  pas plus loin. Le cœur battant, je me relève, partagée entre fascination et indignation.
               

               Sa voix retentit, au-dessus de ma tête :

               — Eh, toi ! Tu t’es déguisée ou quoi ? Navré, je n’ai pas pu m’empêcher de te chahuter
                  un peu. Dépêche-toi, tu vas être en retard !
               

               Pour qui se prend-il ?

               — Il n’y aura pas de prochaine fois, espèce de zoldruc !
               

               Surprises par ma tirade, un groupe de femmes richement vêtues, qui se pressent vers
                  l’Embarcadère, se retournent et me dévisagent avec dédain, comme on regarderait une
                  boulette de viande moisie. Je dois avoir l’air négligée, à vrai dire. Mes longs cheveux
                  blonds, tressés avec soin lorsque je suis partie, sont à présent complètement emmêlés.
                  Les manches de ma robe sont déchirées.
               

               J’enveloppe rapidement mes bras avec les morceaux de tissu restant. Pourvu que ces
                  femmes n’aient pas remarqué les signes qui ornent mon corps ! Les mêmes que ceux qui nous ont valu d’être en partie décimés.
               

               Nos Runes. 

               Pour ma sécurité, je dois les faire disparaître. Mes poumons s’enflamment. J’ai du
                  mal à conjurer l’un des sigils tatoué sur ma peau. La faute à cet air. Au manque cruel
                  de Vehelium qui entrave ma pratique de l’alchimie, comme si on m’avait arraché une
                  partie de moi. Contre ma poitrine, les cristaux enchâssés à l’intérieur de ma boussole
                  pourraient m’apporter l’énergie qui me fait défaut… 
               

               Me revient une voix, grave. Celle d’un membre de mon Conseil. 

               « Uniquement en cas de force majeure.»

               Ces cristaux sont mon passeport de retour pour me donner la force de rentrer chez
                  moi. Et pourtant, à peine arrivée sur le sol d’Auros, je n’ai déjà pas le choix d’en
                  faire usage. 
               

               Des picotements familiers m’envahissent lorsque je m’en remets à eux. Autour de nous,
                  l’air s’électrise. Le regard des femmes est immobile : elles ne me voient plus, ne
                  m’entendent plus. Je vais au plus vite. Je modifierai convenablement mon apparence
                  plus tard, quand j’aurai retrouvé assez de force. À commencer par la longueur de mes
                  cheveux – un détail en apparence anodin, mais ici, un marqueur capable de trahir mes
                  origines.
               

               Le cours du temps reprend lorsque l’enchantement finit de se déployer. Ma gorge me
                  brûle. Je me sens aussi essoufflée que si j’avais gravi une montagne en courant.
               

               Les femmes ont un petit sursaut, tandis que leur regard troublé retrouve sa vivacité.

               — Quelle imprudence, jeune jouvencelle ! s’exclame la première. Ne le provoquez pas !
                  Les Ouragans n’aiment pas qu’on se moque d’eux. Surtout aujourd’hui !
               

               Je respire avec peine. Leurs bavardages me font tourner la tête. Avec mes atours déchirés,
                  je dois leur renvoyer l’image d’une sauvageonne. 
               

               — Encore moins s’il s’agit d’une étrangère ! Vous n’êtes pas de la ville, cela se
                  voit tout de suite !
               

               Quelle politesse feinte. 

               — Vous arrivez de quelle contrée ?

               Leur avalanche de questions m’importune, mais ces femmes peuvent se révéler précieuses.
                  J’inspire profondément, tente d’apaiser la brûlure de mes poumons.
               

               — Je viens… euh… d’une terre lointaine, au nord de notre Archipel.

               Elles se rapprochent de moi, tel un essaim d’abeilles vrombissant.

               — Dites-nous-en davantage.

               — Eh bien, ma contrée n’a pas grand intérêt. Elle est plutôt sauvage et inhospitalière,
                  loin dans les montagnes, alors qu’ici, c’est merveilleux ! Votre ville est si moderne !
                  Profondément impressionnante ! Cette architecture… Ces…
               

               Je désigne le ciel d’un vaste geste de la main.

               — Les dirigeables ?

               — Oui.

               Ces étranges toiles spectaculaires, gonflées par le vent, qui se déplacent en silence
                  dans le ciel en un ballet sans fin. Avant, les Envahisseurs nous attaquaient depuis
                  la mer. Un siècle a passé, et voilà qu’ils ont fait ployer les cieux à leur tour.
               

               — Ils sont splendides, si majestueux !

               — Nous en sommes très fiers ici, à Aphéliote !

               Je poursuis avec un sourire :

               — Et les Ouragans ? Je n’en avais jamais vu ! Voilà pourquoi j’ai été si impressionnée tout à l’heure !
                  J’en avais entendu parler, bien sûr, mais c’est autre chose de se retrouver nez à
                  nez avec l’un d’entre eux !
               

               — Il y a de quoi être épatée ! glousse la plus âgée. Nos soldats volants ont été formés
                  pour traverser le Cyclone, après tout. Conquérir l’Archipel des Ancestraux, cette
                  terre de légende !
               

               Elles haussent les sourcils, vexées que j’ignore l’importance de leurs précieux Ouragans.
                  Il y a cent ans, eux non plus n’existaient pas.
               

               — Nous sommes extrêmement en retard pour la répétition de la parade. Au revoir, Étrangère.

               — Et surtout, tenez-vous bien, n’allez pas les provoquer à nouveau !

               Elles s’éloignent d’un pas pressé, drapées dans leurs grands manteaux chatoyants.
                  Je m’assieds sur un rebord en pierre, alors que ma poitrine se soulève avec peine.
                  J’ai besoin de repos.
               

               À cet instant, une voix tonitruante, aussi forte qu’un orage, éclate sur la place,
                  alors que presque tous les habitants ont déjà quitté les lieux.
               

               — Citoyennes et citoyens d’Auros, n’oubliez pas la prochaine démonstration des Ouragans,
                  une répétition unique en vue de la parade finale, au cœur de l’Arène ! Venez encourager
                  vos Aspirants, ceux qui font la gloire de notre peuple et de notre roi tout-puissant !
                  Béni soit Icarus !
               

               — Dépêche-toi, Julius, on est en retard ! hurle un enfant sur-excité à son camarade
                  en passant près de moi.
               

               Je saisis le petit par le bras :

               — Où est-ce exactement, l’Arène ?

               Il me regarde, stupéfait, puis hausse les épaules, désabusé par mon ignorance. Son
                  doigt m’indique une imposante coupole dorée, émergeant majestueusement au-dessus des
                  nuages. Ses plateformes, ses arches et ses tours crénelées resplendissent sous les
                  derniers feux du soleil couchant.
               

               — Viens, Épiphanus, sinon on va manquer le dernier aérobus ! Il décolle dans cinq
                  minutes ! s’impatiente son ami.
               

               — J’arrive !

               Sur ce, ils détalent à toute vitesse, me laissant seule avec mes interrogations.

               Auros. Aphéliote. L’Arène. L’Embarcadère. La parade des Ouragans. Les dirigeables.
                     Le roi.

               Les mots dansent dans ma tête au rythme des bourrasques.

               Je frissonne. De froid ? De crainte ? L’euphorie de l’arrivée s’efface, laissant place
                  à un doute immense. Un vertige. Qui suis-je, pour porter sur mes épaules cette immense
                  responsabilité ? Pourquoi est-ce à moi que cette mission ardue incombe ? Et si j’échouais ?
               

               Et alors, comme me rassurer, le zéphyr chuchote à mon oreille :

               
                  NE LÂCHE RIEN, NYMUE.

                  TU SAIS CHEVAUCHER L’ÂME DU VENT

                  ET TU DÉTIENS, TATOUÉS SUR TA PEAU

                  UN HÉRITAGE ET UN PEUPLE À SAUVER.

               
            

         

      
   
      PARTIE 1 Un mois après 

            
               « La ferveur des Ouragans percera l’œil du Cyclone. Les Ailes d’Auros seront victorieuses.
                  »
               

               DEVISE SOLENNELLE DE L’ARMÉE AU SERVICE DE LA FAMILLE ROYALE VOLNASTRA


         

      
   
      Chapitre 1 [image: Prénom Atlas]ATLAS 

            
               Il me suffirait d’un seul coup d’aile pour balayer un régiment de goélands dans la
                  houle. Lorsqu’ils me croisent, les piafs changent de direction de peur de finir noyés.
               

               Je traverse le ciel plus vite que n’importe lequel d’entre eux. Le déluge que vomissent
                  les nuages semble vouloir me mettre à l’épreuve ; les gouttes de pluie éclatent comme
                  autant d’aiguilles contre la visière de mon casque et brouillent mon champ de vision.
                  
               

               J’esquisse un sourire goguenard. Cette tempête ne fait qu’ajouter une saveur supplémentaire
                  à l’épreuve du jour… mais elle ne durera pas. Là-bas, sur la ligne d’horizon, des
                  lueurs bleutées commencent déjà à percer la toile du ciel.
               

               La course que je dispute contre mes coéquipiers me tient en haleine. Je me nourris
                  de cette fièvre, celle qui brûle à chaque affrontement. Chez les Ouragans, tout se
                  joue sur un seul point essentiel : la maîtrise de nos ailes.
               

               La rune tatouée à mon épaule s’échauffe. D’un ordre sourd, je somme à mon armure de
                  puiser dans le réservoir de Vehelium infusé dans son alliage. Mes muscles se galbent,
                  électrisés par cette particule mystique qui les traverse ; la même qui nimbe notre
                  atmosphère et gonfle nos poumons. Grâce à elle, mon armure se mue en une extension de mon être, comme le serait la carapace d’une tortue.
               

               L’impulsion brusque de l’accélération me fait frissonner. Je repère le prochain cerceau
                  à travers la brume. Accroché à un ballon qui peine à résister aux bourrasques, celui-ci
                  tangue comme un bateau sur le point de chavirer.
               

               Dans mon dos, le râle de l’un de mes adversaires me fait serrer les mâchoires.

               Il est proche.

               Trop proche.

               — Lucius, je maugrée.

               La balise est sous moi. D’un mouvement contrôlé, je rétracte mes ailes et colle mes
                  bras contre mes hanches. Aussitôt, la sensation vertigineuse de chute libre me prend
                  aux tripes. J’en ai le souffle coupé.
               

               Le cerceau se rapproche. Une poignée de secondes, six tout au plus, et je pourrai
                  mander à mes plumes de se déployer à nouveau. 
               

               Je surveille mon adversaire du regard. Les Ouragans font la fierté de la nation, et
                  si un crétin comme Lucius a pu les rejoindre, c’est parce qu’il est redoutable. En
                  tant que Chasseur, les aspérités de son armure sont plus tranchantes que celles des
                  Espions – les miennes –, parées pour fondre sur l’ennemi au moindre danger. Féroce,
                  Lucius est capable de me voler la victoire.
               

               Les Espions ne sont pas faits pour l’attaque. Nous nous infiltrons. Nous furetons.
                  Ou du moins, tel était notre rôle du temps où les Ouragans étaient employés à régler
                  les conflits avec les autres Archipels. Depuis que la paix nous a unifiés, notre mission
                  a sensiblement changé. Elle se porte aux confins du monde, en pleine mer, dans la
                  colère éternelle d’un monstre ambivalent. Le Cyclone.
               

               Cet ennemi–là est infiniment plus redoutable que mon concurrent. Vorace. Mortel. Capable
                  de briser des familles. De faire des orphelins. La dernière escouade en date envoyée pour le traverser n’est jamais revenue… comme tant d’autres, ils sont tombés. 
               

               Mes poings se serrent instinctivement. Un feu de détermination insatiable se déchaîne
                  dans mes entrailles.
               

               — Maintenant ! j’ordonne pour moi-même.

               L’anneau de lumière que je traverse disparaît en un flash succinct. Je dois gagner. Être le premier dans ce parcours où Chasseurs et Espions de mon escadron s’affrontent
                  pour faire valoir son excellence. Les Robustes, troisième faction des Ouragans, sont
                  bien trop imposants pour se prêter à l’exercice. Leur carrure implique leur défaite
                  avant même le coup d’envoi de la course. En mission, leur rôle est d’assurer notre
                  protection contre les assauts de la tempête.
               

               D’un déploiement des ailes, je regagne une altitude convenable sans trop puiser dans
                  l’énergie contenue dans le réservoir de mon armure. Il ne reste plus que deux cerceaux
                  à traverser avant de rallier le point de départ – notre Arène – et de rafler la victoire.
               

               Fièrement dressée dans le décor, défiant impunément la gravité, la base des Ouragans
                  est un enchevêtrement de ballons et d’arcs métalliques propulsés sans le moindre effort
                  par la force prodigieuse du Vehelium. Elle plane, bravant tous les caprices de la
                  météo, et ça depuis bien avant ma naissance.
               

               Ma première visite dans ses couloirs infinis et ses gradins vertigineux remonte au
                  temps où mes parents étaient encore en vie. Rejoindre les Ouragans a été une évidence
                  pour honorer l’héritage qu’ils ont laissé au sein de ce groupe d’explorateurs dans
                  lequel j’ai toujours baigné. Aussi, occuper la place convoitée des espoirs au sein
                  de ma promotion est un moyen de les faire subsister, de graver mon nom – leur nom –
                  dans l’histoire.
               

               Les Astrevant ne disparaîtront pas.

               Et pour cette raison supplémentaire, je ne dois pas perdre. 

               Il reste juste assez de Vehelium dans mon armure pour terminer la course. Rubus, Ouragan
                  vétéran devenu instructeur, nous pousse dans nos retranchements. La maigre quantité octroyée pour l’exercice est
                  inhabituelle. C’est un test. Certains de ses complices étaient postés en observation
                  le long du circuit. Pour nous surveiller, mais surtout pour intervenir au moindre
                  problème. Sans Vehelium, les Ouragans ne sont plus que des poulets jetés à même le
                  vide. Notre attirail devient enclume et nous propulse droit vers un sort funeste.
                  Lorsque sera venue l’heure de partir en mission, au terme de notre formation, connaître
                  nos limites relèvera d’un enjeu de vie ou de mort.
               

               Je plonge dans la masse obscure d’un nuage lorsqu’un bourdonnement me fait tendre
                  l’oreille, semblable à l’orage qui gronde.
               

               Qu’est-ce que…

               Un choc brutal dans mon dos coupe net le fil de mes interrogations. Lucius a surgi
                  par-dessus moi, pour m’asséner un coup de pied. Mes ailes poussent une complainte
                  aiguë lorsqu’elles se percutent l’une contre l’autre. 
               

               — T’es malade ou quoi ? J’aurais pu te couper les deux jambes, à fondre comme ça sur
                  moi !
               

               Lucius me répond par un rictus de dédain.

               — Allons, toi comme moi savons que tu n’en as ni le cran, ni les moyens… Zéphiré.

               Un frisson de colère m’électrise.

               Ce surnom. Celui qu’il me crache au visage à la moindre occasion avec son groupuscule
                  de dégénérés. La faute à ma… condition. À ce que j’entends ou plutôt, n’arrive pas
                  à entendre convenablement. Ces voix. « Zéphiré » est sa manière à lui de me traiter
                  d’illuminé.
               

               — Le vent ne t’a pas soufflé que tu allais perdre, aujourd’hui ? crache-t-il. Tes
                  parents doivent se retourner dans leur tombe. Voir que leur seul héritier est un aliéné…
                  Je les plains.
               

               Ma hargne enfle, sourde. Je sens le Vehelium crépiter autour de mon corps, se frayer
                  un chemin à travers les interstices de mon armure pour percer les barrières de ma peau. Se lier à moi. Il me susurre de faire
                  payer à Lucius son audace. 
               

               — Et toi, que pensent tes parents ? j’enchaîne. Leur fils unique, toujours relégué
                  à la seconde place alors qu’ils dilapident leur fortune pour t’assurer un rang ici ?
               

               — Espèce de…

               Dans. Le. Mille.

               Derrière son casque, qui lui confère l’allure d’un faucon, je le devine rouge de honte.
                  De rage ?

               Une pellicule azurée s’échappe du métal alors que je draine le Vehelium pour me débarrasser
                  de lui. Qui sait ce dont son ego blessé est capable ?
               

               La nue me recrache. Devant, l’avant-dernière balise scintille. Je la passe sans difficulté.

               Le tatouage runique à mon épaule me brûle, m’avertissant que j’arrive à court de ressources.
                  Ça sera juste, mais j’arriverai à réintégrer l’Arène en un seul morceau.
               

               Incandescent dans le crachin, un drapeau, malmené par les bourrasques, ondoie comme
                  pour me saluer.
               

               J’affiche un sourire fier. Cette nouvelle victoire est pour moi. Une de plus à mon
                  palmarès. Soulagé, je sens mes muscles se relâcher… jusqu’à ce que Lucius surgisse
                  d’un nimbostratus.
               

               Quelque chose dans son apparence a changé. Des pics ont émergé des chausses qui couvrent
                  ses pieds. Des griffes. Cet inconscient a convoqué ses serres ! Si je l’évite, il
                  passera la balise avant moi.
               

               Il n’oserait pas…

               — Dégage, Atlas !

               Mon cœur s’emballe. Tout autour de moi, des variables de trajectoire se dessinent.
                  Il n’y a aucune échappatoire. À cette allure, les dégâts de notre impact pourraient
                  me forcer au repos pour des semaines.
               

               Je peste un bouquet d’injures et désactive la rune de mon armure dans un dernier souffle.
                  Aussitôt, les plumes de mes ailes se rétractent les unes sur les autres, prêtes à
                  s’ordonner pour mieux se ranger. En un rien de temps, je deviens caillou, propulsé
                  vers les falaises de granit escarpées d’Aphéliote.
               

               Un.

               Deux.

               Trois.

               Les secondes s’égrènent, alors que mes yeux se brouillent de larmes. Un goût âcre
                  envahit ma gorge ; celui de la défaite. Lucius vient de passer la balise. Son hurlement
                  satisfait éclate aux abords de l’Arène des Ouragans.
               

               — Ça m’apprendra à me contenir, je peste.

               J’aurais dû lui faire bouffer son insolence à grands coups d’enchantements.
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               Lorsque je pousse la lourde porte en métal et que je me retrouve dans la rue nimbée
                  de lumière, il me semble entendre le chant des buccins scander triomphalement : « Tu
                  l’as fait, Nymue, tu as réussi ! »
               

               Serré dans ma main, je tiens le précieux laissez-passer qui m’ouvrira, demain, la
                  porte de l’Arène des Ouragans. Je ne parviens pas à réprimer un sourire tandis que
                  je marche dans la rue afin de rejoindre la navette – cette étrange boîte en métal propulsée par le Vehelium qui transporte les gens
                  d’un point à un autre d’Aphéliote. 
               

               Je revois le regard de Rolyan, le recruteur, et son infime hésitation. Il a vérifié
                  trois fois la signature avant de me tendre le document.
               

               — Et donc, Aspirante Nymue, vous avez appris que l’un de nos Ouragans s’était blessé
                  pendant un entraînement et vous avez immédiatement postulé ? Quel fabuleux hasard,
                  dites-moi !
               

               — Le destin conduit parfaitement les choses lorsqu’il doit s’accomplir, ai-je répondu
                  tandis que je sentais mes pommettes chauffer.
               

               L’homme, qui devait faire au moins deux fois mon poids, a continué :

               — Vous n’aviez jamais volé au sein d’un escadron et vous avez réussi l’examen ? Mes
                  instructeurs m’ont signalé que vous aviez des capacités exceptionnelles. Étrange.
                  Dites-m’en plus.
               

               C’est certain, dit comme ça, c’est suspicieux. Chez moi, aucune armée, aucun escadron,
                  aucun examen. J’ai haussé les épaules en réprimant les battements sourds de mon cœur.
               

               — Je dois être faite pour ça, je suppose !

               Il a secoué la tête, puis m’a tendu le papier :

               — Alors félicitations, Aspirante ! Je vous retrouve demain pour vous introduire à
                  votre premier entraînement. Si vous faites vos preuves, vous serez affectée directement
                  au Ve escadron, régiment des Chasseurs, pour remplacer Kaïrus. Soyez digne de votre armure
                  et portez haut les couleurs de notre roi !
               

               Je me suis efforcée de maîtriser ma respiration, courte.

               — Béni soit Icarus ! ai-je acquiescé en rangeant le précieux papier dans ma poche.

               Je souris à nouveau en foulant l’asphalte de la capitale. Aphéliote grouille de vie.
                  Depuis un mois, je parcours ses rues de long en large pour apprendre à m’y repérer
                  et mener à bien ma quête, et c’est loin d’être aisé. La ville est construite sur les
                  contreforts de sept collines : je me suis perdue de nombreuses fois, malgré mon sens
                  de l’orientation aiguisé. Dans le ciel, ce n’est pas plus calme : les dirigeables
                  gonflés au Vehelium transportent inlassablement passagers et colis en tout genre.
                  Des structures géantes et des passerelles quadrillent la ville. 
               

               Je rejoins rapidement l’arrêt qui me permettra de retrouver mon logis. Il est signalé
                  par un drapeau rouge et un code, correspondant au numéro du quartier et au nom de
                  la rue : II-Algiz. Étrange, cette volonté de tout étiqueter, de tout ranger. C’est
                  peut-être la seule façon pour eux de s’y retrouver, dans le foutoir de leur cité.
                  
               

               Cinq minutes plus tard, je suis à bord de la navette. Dans une heure à peine, je me
                  retrouverai à la taverne de Damesos, ce rykk puant.
               

               Trois jours après mon arrivée sur les côtes d’Auros, après avoir erré comme une âme
                  désespérée dans les rues d’Aphéliote, j’ai trouvé une chambre dans cette auberge située
                  à mi-hauteur d’une colline. Damesos me la loue en échange de mes services. Je fais
                  le ménage, la vaisselle, je sors ses poubelles dégoûtantes dans la rue. Je récure
                  comme je peux, essoufflée dans cette cité où l’air est lourd et impur, ce que lui
                  et ses clients salissent sans aucune vergogne. Je n’ai jamais vu d’humains aussi mal
                  élevés. Ils sont tout simplement à l’image de la ville, qui porte en elle les crimes
                  perpétrés par la lignée royale.
               

               Là d’où je viens, tout n’est que délicatesse et bienséance. Mais à Aphéliote, je vais
                  de surprises en déconvenues, d’émerveillements en stupéfaction. Je suis confrontée
                  chaque jour à des coutumes qui me laissent perplexe.
               

               
                  LA SPLENDEUR N’EST QUE POUDRE AUX YEUX, TU AS RAISON.

                  UN SOMBRE SECRET SUINTE ENTRE LES MURS ET LES COLONNES DE FER.

                  AUROS EST MAUDIT.

               
               Évidemment, je ne l’oublie pas. Le Cyclone, qui protège mon peuple depuis cent ans,
                  est menacé. Nous le vénérons, contrairement à ceux d’Auros, qui le surveillent et
                  le craignent. Ils représentent le danger. 
               

               J’ai dessiné le plan de la capitale sur l’un des murs de l’alcôve à l’intérieur de
                  ma chambre, et j’ai tracé une croix sur chaque rue, sur chaque district passé au peigne
                  fin où j’ai cherché des renseignements.
               

               Dans la navette, les conversations vont bon train en cette fin de journée. Les épaules
                  se relâchent, et les langues se délient. Aphéliote se prépare à vivre un événement
                  inédit : un sommet de la Paix.
               

               La paix ! Ont-ils à ce point effacé de leurs mémoires ce qu’ils ont commis ?

               Cette rencontre réunira les cinq Archipels, si j’ai bien compris ce qu’ont baragouiné
                  mon infect propriétaire et ses compagnons de beuverie, entre deux chopes de cervoise.
                  Damesos s’en réjouit : toutes les chambres de sa taverne sont réservées pour l’occasion,
                  et à prix d’or en plus ! Ça aussi, je le découvre : ici, tout se paie. Si on ne possède
                  pas de monnaie, on ne peut rien faire ; il est impossible de subvenir au moindre besoin,
                  y compris celui, vital, de se nourrir. Quant aux habitations, je découvre avec stupeur
                  que les gens achètent leurs demeures, ou bien les louent.
               

               — Louer ? Qu’est-ce que ça veut dire ? ai-je demandé à mon arrivée ici, lorsque je
                  cherchais, en vain, à trouver une habitation.
               

               La marchande à qui j’ai posé la question m’a dévisagée comme si j’avais deux nez plantés
                  au milieu de la figure.
               

               — Mais tu es stupide, toi, ou quoi ? Louer, eh bien… ça signifie que tu paies un loyer
                  à ton propriétaire, quelle question !
               

               Sur mon Archipel, nous échangeons des services continuellement, sans nous poser de
                  questions. Lorsque ma voisine Bereneïa a eu besoin d’un onguent pour sa jambe, ma
                  mère lui en a offert un pot en échange de trois galettes de lune parfumées à l’estragonia.
                  Nous construisons nos maisons en fonction des besoins de nos familles. Demander à
                  quelqu’un de payer pour en avoir une me semble inconcevable !
               

               Les plus riches s’engraissent au profit des plus pauvres.

               Je peine à m’y habituer, mais j’ai dû m’y faire. Mon travail acharné chez Damesos
                  m’offre un toit au-dessus de la tête et la nourriture pour ma journée. Cela me suffit
                  pour le moment.
               

               La navette ralentit et crache un flot de voyageurs pressés qui s’éparpillent comme
                  une nuée d’insectes aux quatre coins des rues. Une deuxième vague envahit l’habitacle.
               

               Mon regard glisse sur une échoppe clinquante, Alchimie et Pierreries. À Aphéliote, on trouve aussi ceux qui se prétendent alchimistes et que j’ai parfois
                  croisés dans les rues, tentant de manipuler la populace naïve à coups de slogans mensongers.
                  Ces alambiqueurs de bas étage m’indignent au plus haut point. J’ai d’abord cru qu’ils
                  pourraient me conduire sur des pistes intéressantes, mais j’ai vite déchanté. Je les
                  ai observés invoquer leur magie, tracer des signes grossiers et tenter leurs tours
                  pitoyables.
               

               Leur puissance est inexistante. Un fétu de paille face à celle de mon peuple. Ce n’est
                  certainement pas leur pouvoir ridicule qui menace le Cyclone ! 
               

               Ils profanent notre art avec des runes volées ou incomplètes, comme s’il s’agissait
                  d’une cuisine où l’on teste des recettes au hasard, espérant que l’une d’elles leur
                  apportera prestige, pouvoir, argent ou beauté.
               

               L’état de la boutique suivante, Aux Runes magiques, vient justement prouver mon propos : on dirait qu’elle a pris feu. Les toiles noircies
                  ont été déchiquetées et, à l’intérieur, rien n’a subsisté.
               

               Encore un qui a voulu jouer à l’apprenti alchimiste !

               Tandis que la navette continue son trajet, je presse mon front contre la vitre pour
                  admirer l’un des plus beaux endroits de la ville : le quartier du Palais royal, où
                  demeure le souverain d’Aphéliote, Icarus. Le descendant de cette lignée maudite.
               

               Je n’ai pas eu de mal à mettre le sujet de la famille royale sur le tapis en questionnant
                  Mahielone, la propriétaire de la boutique de cervoise où s’approvisionne Damesos.
                  L’une de ses cousines, Brunelinde, est employée au palais. Ça, je l’ai découvert en
                  allant récupérer les fûts très lourds que Damesos m’envoie chercher chez elle. Finalement,
                  ça m’a été bien utile, car malgré des semaines de recherches et d’observation, de
                  quadrillage de la ville et de furetage dans les allées sombres, je n’avais rien appris.
                  Rien. Aucune activité suspecte de la part de qui que ce soit, aucun pseudo-alchimiste
                  qui se serait illustré ces derniers temps, aucun conflit, aucun éclat. Alors mon regard
                  s’est tourné vers le seul endroit que je n’avais pas encore visité, à l’abri des yeux
                  indiscrets et des fouineurs potentiels : le Palais royal. Celui qui hébergerait, à ce que l’on dit, la plus grande alchimiste que cette ère ait connue – à l’origine
                  des révolutions qui font d’Auros la capitale grandiose qu’elle est aujourd’hui.
               

               Je hausse les épaules. Alchimiste de rien du tout, oui. Mais suffisamment pour vouloir se pavaner devant les autres Archipels.
               

               — J’ai dû faire venir l’orge et l’avoine maltée des quatre coins du pays afin d’augmenter
                  ma production ! me racontait justement Mahielone un soir, à propos du sommet de la
                  Paix.
               

               Sa cousine nous aidait à préparer la commande de Damesos tout en discutant.

               — Je suis allée me ravitailler en miel, en menthe et en gingembre, mais j’ai bien
                  peur de ne pas en avoir suffisamment. Ce serait terrible ! Un vrai manque à gagner
                  pour moi. Un tel événement ne se reproduira pas de sitôt, et je ne serai plus là pour
                  en profiter.
               

               — Je suis certaine que vous vous en tirerez parfaitement bien ! Et puis, notre souverain,
                  Icarus, aura sûrement d’autres événements à fêter, non ?
               

               Si j’avais été en pleine possession de ma puissance, j’aurais évité d’avoir recours
                  à ce genre de discussions mesquines pour obtenir des informations. J’aurais même pu
                  m’infiltrer. Me camoufler. Hélas… Le Vehelium de ces contrées ne me le permet pas.
                  Recourir à nouveau à la puissance des cristaux n’est pas une option. Pas tant que
                  je peux faire autrement. 
               

               — Je n’en suis pas si sûre, ma petite ! Une existence solitaire, sans épouse bien-aimée,
                  à son âge… Je ne comprends pas pourquoi il n’a pas convolé à nouveau. Et je ne suis
                  pas certaine que cela arrive un jour.
               

               — C’est vrai que notre reine, Artyemisia, était une merveilleuse personne, a soupiré
                  Brunelinde.
               

               Je ne sais pas, moi, si cette reine était une merveilleuse personne, mais j’ai opiné de la tête.
               

               — Oh oui ! Tant de grâce, d’intelligence et de beauté réunies en une seule femme !
                  s’est exclamée Mahielone. Je l’ai tant pleurée ! Et pour notre prince, Hermei, ce n’est pas juste non plus. Être privé d’une mère si
                  jeune ! Il lui ressemble tellement. Il est si beau, si doux, si érudit ! Te souviens-tu
                  de feu notre souveraine ? Non, que je suis idiote, c’est impossible. Tu étais bien
                  trop jeune lorsqu’elle est morte.
               

               — J’ai vu ses portraits et j’ai beaucoup entendu parler d’elle. Je vénère son souvenir
                  chaque jour.
               

               — Tu es une brave fille.

               Puis elle a poursuivi, songeuse :

               — Enfin, Icarus n’est pas vraiment seul. Hagalaz lui tient compagnie, je suppose…
                  Mais ce n’est pas la même chose qu’une reine. D’autant qu’elle est impressionnante,
                  notre alchimiste.
               

               Pendant une fraction de seconde, j’ai cru sentir de la peur, au-delà du respect, dans
                  la voix de la marchande.
               

               — Ah oui, bien sûr, Hagalaz…

               — Elle est puissante. Impénétrable, aussi. On lui doit beaucoup, ici. Mais tu vois,
                  ma fille…
               

               Elle a baissé la voix :

               — Je la soupçonne d’avoir envoûté notre roi. Pas toi ?

               — Que voulez-vous dire ?

               — Il la regarde comme on contemplerait une icône. Tu ne t’en es jamais rendu compte ?
                  Tu sais, ces regards qu’ont les hommes lorsqu’ils se plient à la volonté d’une femme…
               

               J’ai acquiescé avec un air entendu.

               — Je préfère Atlas, a-t-elle repris, récoltant un sourire de la part de sa cousine.
                  Il est touchant, ce petit, d’avancer comme ça, après la perte de ses parents. Hagalaz
                  lui enseigne son alchimie. C’est bien ça, Brunelinde ?
               

               — Oui, mais là où il rayonne, c’est quand il s’entraîne avec les Ouragans. Mon neveu
                  Perseïa est dans le même escadron que lui.
               

               Atlas, donc ? Ma porte d’entrée vers cette Hagalaz si puissante. La seule qui méritait mon attention
                  dorénavant. Celle la plus susceptible d’être mêlée à ce qui menace mon peuple. Ma prochaine piste. 
               

               Ce soir-là, lorsque je suis rentrée à la taverne, lourdement chargée des fûts de cervoise,
                  j’ai su. Il fallait que je me rapproche d’Atlas en m’enrôlant dans l’armée. Il pourrait
                  peut-être répondre aux questions que je me posais et, à terme, me faire franchir les
                  murs royaux ? Je ne devrais pas être trop mauvaise en vol, vu l’exploit que je venais
                  d’accomplir pour arriver sur Auros ! Ne me restait plus qu’à me débrouiller pour infiltrer
                  l’armée des soldats-oiseaux.
               

               Perdue dans mes pensées, je ne me rends pas compte que mon arrêt est déjà là. Maladroitement,
                  je bégaie des «Je suis navrée, excusez-moi, je descends ici » et joue des coudes.
               

               — Encore une étrangère qui ne sait pas où elle va !

               — Pardon, pardon, je murmure en me contorsionnant pour sortir.

               La taverne de Damesos est à l’écart de la ville ; malheureusement pas suffisamment
                  pour éviter les mauvaises fréquentations, mais assez pour que je doive emprunter un
                  chemin à flanc de colline afin de rejoindre la gargote. Mes poumons travaillent deux
                  fois plus qu’ils ne le devraient et je suis vite à bout de souffle. Où est la Nymue
                  qui courait à travers les forêts durant des heures à côté de sa louve ? Qui fendait
                  l’atmosphère, dans les bras du vent, avec Sepiam et les autres enfants ? Des larmes
                  inopportunes piquent mes yeux, se mêlant à la sueur de mon front. Je les essuie d’un
                  revers de main.
               

               J’entrouvre prudemment la porte et me glisse dans la taverne enfumée. En filant vers
                  l’escalier en bois, je déchante vite lorsque sa voix gouailleuse claque dans mon dos :
               

               — Hé, la gamine ! Dépêche-toi d’aller te changer ! Tu crois que j’te paie pour aller
                  te promener ?
               

               — Il reste dix minutes avant que mon service commence !

               — Tais-toi donc !

               Je peste intérieurement, me contiens, et grimpe les marches jusqu’à ma chambre. Je
                  suis obligée de m’arrêter sur le palier pour reprendre ma respiration. J’introduis
                  la clé dans la serrure, pousse la porte, et sursaute lorsque mon reflet apparaît dans
                  le miroir accroché au mur. 
               

               Un mois déjà que j’ai entièrement modifié mon apparence pour me fondre dans la population
                  et, pourtant, je tressaille chaque fois que je suis confrontée à la nouvelle moi – une adolescente aux yeux fauves, étirés, aux longs cheveux noirs et légèrement frisés.
                  Ma robe brodée aux manches fines et bouffantes a été remplacée par une tunique près
                  du corps. Une large ceinture en cuir entoure ma taille, mes jambes sont gainées de
                  cuir, mes bras parés de larges bracelets employant la teinte de l’or, et j’ai troqué
                  mes sandales en peau contre de hautes cuissardes.
               

               Dans le miroir, mes tatouages sont invisibles. Le prix à payer pour maintenir ce camouflage
                  aurait été négligeable chez moi. Ici, il est éreintant. Je m’efforce de ne pas utiliser
                  ma Vegvisir pour me soulager, de m’habituer à cet air, de m’en nourrir, mais il ne
                  suffit pas. Pas assez. Alors, chaque jour, j’étouffe. Je suffoque, tout en nourrissant
                  l’espoir que demain sera différent.
               

               Je me débarrasse de mes cuissardes, enfile mon tablier de service et noue mes cheveux
                  sous un foulard coloré, puis je sors le laissez-passer.
               

               La brise siffle à travers le petit hublot de ma chambrée.

               
                  DEMAIN, TU FERAS TON ENTRÉE AU SEIN DES ESCADRONS ROYAUX, ET TU RENCONTRERAS CELUI
                        QUI TE CONDUIRA DANS LES SECRETS DU PALAIS ROYAL.

                  ATLAS.
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               Mon veston en brocart aurait de quoi rendre jaloux la flamboyance des Ouragans.

               Dans les couloirs infinis du palais d’Auros, les luminaires lèchent les reflets dorés
                  de mes atours. Il faut au moins ça pour faire honneur à mon titre – titre que je n’ai
                  pas demandé : Apprenti Alchimiste de Sa Majesté. Un prestige autant qu’une tannée.
               

               Les Astrevant, mon sang, côtoyaient la famille royale Volnastra de près grâce à leur
                  excellence au sein des Ouragans. Il se dit qu’ils étaient devenus de proches amis.
                  Que la reine et ma défunte mère partageaient le thé et que Père accompagnait le roi
                  à ses réceptions. C’est tout naturellement qu’à leur mort, la cour m’a recueilli.
               

               Je n’ai pas de grands souvenirs d’avant mon arrivée. Les quelques spécialistes qui
                  m’ont ausculté par le passé accusent le choc de la disparition de mes parents d’être
                  la cause de ce trouble. Ainsi, celui que j’étais jusqu’à mes six ans ne vit plus qu’à
                  travers les discours qu’on me rapporte. Ç’avait tendance à m’importuner. À bientôt
                  seize ans, cela m’indiffère désormais. Le passé et ses quelques bribes ne sont pas
                  là pour me hanter, mais plutôt pour me rappeler ce qui m’anime. Ceux que je dois honorer.
               

               — Eh, t’es sourd, vieille branche ?

               Je me retourne, arraché à mes pensées.
               

               — La vitesse à laquelle tu voltiges dans le ciel a fini par te crever les tympans ?

               Une pile de livres sur pattes se rue vers moi avec l’assurance d’un girafon sorti
                  du ventre de sa mère.
               

               — Difficile de ne pas vous entendre, prince Hermei. Vous faites un boucan à affoler
                  toute l’armée du palais.
               

               L’intéressé s’esclaffe et hisse sa tête au-dessus des reliures de cuir esquintées
                  par le temps. Le visage fin, une peau de porcelaine tranchée par des cheveux de jais,
                  Hermei affiche un sourire espiègle.
               

               — Tu fais dans les distinctions, toi, aujourd’hui ?

               — Tu adorerais hein ? Ô mon prince, ô votre éminence !

               — C’est plaisant, je l’avoue.

               — Ne compte pas sur moi.

               Je pourrais me faire jeter dans la tempête éternelle faisant fureur de l’autre côté
                  de l’océan si quelqu’un m’entendait m’adresser de la sorte au futur roi. 
               

               — Tiens, au lieu d’insulter ton prince préféré, aide-moi un peu.

               Hermei me fait signe de le délester de quelques ouvrages. D’humeur joueuse, je clos
                  les paupières et mesure ma respiration. Puis, d’un tracé du doigt dans les airs, j’électrise
                  le vide en y peignant une rune délicate. D’abord invisible, celle-ci finit par crépiter.
                  Je manipule du bout de l’index une poignée de livres, et les fais s’envoler. Ils battent
                  des pages et viennent à moi comme le ferait le plus docile toutou.
               

               Hermei, comme à son habitude, ouvre la bouche, médusé. Je placarde un air conquérant
                  sur mon visage, avant qu’une détonation sourde m’arrache toute dignité. Aussi vite
                  qu’ils ont pris vie, les manuels s’écrasent sur le sol.
               

               — Ce fut… de courte durée, s’esclaffe le prince, mais spectaculaire !

               Je me rembrunis et me baisse pour ramasser mon échec.
               

               — Tire pas cette tête, Atlas. Ce que je donnerais pour n’avoir qu’un fragment de ton
                  pouvoir !
               

               Je hausse une épaule et lui fais signe de reprendre notre marche, devinant aux titres
                  des ouvrages que nous nous rendons dans la même direction.
               

               Hermei a conscience du mal que je me donne pour apprivoiser ce à quoi je suis soumis
                  depuis qu’Hagalaz m’a pris sous son aile. En tant qu’alchimiste attitrée du roi Icarus
                  – et de loin la plus puissante d’Auros, si ce n’est des quatre autres Archipels –,
                  Hagalaz attend de moi l’excellence.
               

               Ne faire qu’un avec son art. Celui des runes.

               Comme elle n’a pas de descendant direct, je suis sa relève. Ses espérances constituent
                  autant un honneur que ma plus grande frayeur. Je ne veux pas la décevoir. Je ne peux pas. Le roi m’a placé sous sa tutelle, car il estimait mes parents et leurs talents ;
                  on ne maîtrise pas une armure d’Ouragan aussi bien qu’eux sans une connexion remarquable
                  avec le Vehelium. Leur sang coule en moi, il était donc logique d’attendre que je
                  fasse des prouesses… Pourtant, mes runes ne sont pas plus puissantes qu’une flamme
                  face au vent.
               

               — Ce n’est pas ça, je rétorque finalement, ajustant un livre sur le point de glisser.
                  C’est un… tout, je suppose.
               

               Hermei n’a pas besoin que j’en dise plus.

               — Encore ce foutu Lucius ?

               Un garde nous salue en nous croisant. Lorsqu’il est assez loin, je reprends :

               — Toujours. Ça ne m’atteint pas, habituellement, mais cette fois il m’a battu. Ce
                  n’était jamais arrivé…
               

               Je ne cesse de ruminer ma défaite. 

               — Il ne t’a pas battu. Il a triché.

               — Triché ou non, le résultat est le même.

               — Ce n’est qu’une fiente de goéland qui persiste à salir ton talent, Atlas. Je t’assure.
                  Tu n’as rien à lui envier.
               

               Je ricane – un peu. Hermei n’a pas tort, Lucius a triché. Mais je serais naïf de croire
                  que le monde est une terre d’honnêteté. Les échelons se gravissent à la sueur de l’effort
                  ou à la bassesse de la ruse. Lucius a choisi son camp. Rubus, notre instructeur, ne
                  verra que mon échec. Tout ça parce que je m’accroche à des principes que d’autres
                  laissent traîner dans le purin.
               

               — Peut-être…

               — Non, tranche Hermei. C’est certain.
               

               Mon pied bute sur le sol alors que nous tournons dans l’aile des Alchimistes du palais.
                  Une longue traîne brodée de sigils couvre le sol. Elle signale en silence aux petites
                  mains du roi de rebrousser chemin lorsqu’elles arrivent par ici. Elles n’y sont pas
                  admises. Hagalaz et ses aïeuls n’ont jamais aimé que ce qui y est exposé soit touché
                  par autrui. Tout, dans les tableaux, le mobilier ou les artefacts qui les agrémentent,
                  est nimbé d’une énergie singulière.
               

               — Je me sens toujours tout drôle, quand je viens ici, commente Hermei.

               Dans un énième corridor, une rangée d’armures ouragans nous accueille, au garde-à-vous.
                  Je détaille les premiers prototypes, vieux de presque un siècle, pour mieux admirer
                  les prodigieuses évolutions qui ont mené à celle que je revêts aujourd’hui.
               

               Hermei revient à la charge :

               — Bon, t’es trop silencieux. Et ne me dis pas qu’il n’y a rien. Lucius ne te met jamais dans cet état. Il y a autre chose. 
               

               — Hmmm…

               — Crache le morceau, ou je viens le chercher dans ton gosier.

               Il mime deux pinces avec sa main, s’impatientant. Sa menace – on ne peut plus vulgaire
                  dans la bouche d’un prince – est prête à être mise à exécution.
               

               Hermei est aussi borné que moi. Je me suis habitué à sa sensibilité tordue. Elle m’est
                  précieuse, me pousse à lui confier régulièrement mes tracas, comme j’accueille les siens en retour. Et Vehelium sait
                  à quel point un prince en a, des tracas ! Plus encore lorsque celui-ci subit sa position
                  plus qu’il ne la chérit.
               

               — Eh bien… C’est peut-être sot…

               — Ça ne l’est pas si c’est ce que tu ressens, me coupe-t-il.

               — Tu vas me laisser parler ?

               Je tourne ma langue dans ma bouche et reprends :

               — Les Ouragans sont ma deuxième maison. Dans les airs, je me sens chez moi. Libre.
                  Je n’ai jamais eu de mal à me faire à l’exigence des cieux. Toutefois… si je commence
                  à montrer des signes de faiblesse, tout ce pour quoi je m’entraîne peut m’être arraché.
               

               Je chuchote la suite, de peur que les murs m’écoutent.

               — Être alchimiste est le prestige qu’on me réserve, pas celui que je désire. Je veux
                  voler. Partir en expédition. Percer l’œil de ce foutu Cyclone. Hagalaz me laisse faire
                  pour le moment, mais elle n’hésitera pas à m’interdire les entraînements à la première
                  erreur.
               

               Je veux venger mes parents. Finir ce qu’ils ont commencé.

               — Et tu voleras, murmure Hermei. Tu le feras parce que je serai roi. Tu le feras parce
                  que tu en es capable, Atlas… Si je dois me contraindre à porter la couronne pour que
                  ça arrive, je le ferai sans l’once d’une hésitation. 
               

               Je coule un regard au prince. Une lueur sincère brille dans ses yeux d’ambre. Je hoche
                  la tête, soudain trop pudique pour lui dire que je le crois. Que ça finira par arriver.
               

               Hermei ne partage pas les aspirations du roi, sa vision ou les obligations qui incombent
                  à son rôle d’héritier. C’est une force tranquille, animée par l’étincelle du savoir
                  et par la magie des sciences. Sa Majesté, elle, voue de son côté un intérêt à la conquête
                  et au pouvoir. Aujourd’hui, la concrétisation de cet objectif se trouve derrière la
                  barrière enchantée du Cyclone, sur cette terre ancestrale baignée par le Vehelium
                  et la magie des runes. Pour le reste du monde, elle est un trésor autant qu’une légende.
                  Inaccessible. Pour le roi, une conquête que ses Ouragans seront à même d’accomplir.
                  Qu’importe le temps que ça prendra.
               

               — Tu connais mon avis sur les Ouragans, sur ce qu’ils perpétuent… ajoute-t-il. Même
                  si la Reine n’est plus là, son opinion à leur sujet vit à travers moi. Je sais que
                  tu n’es pas comme eux. Que ce qui fait battre tes ailes n’est pas l’avarice. C’est
                  pour ça que je te soutiendrai, toujours. Parce que ce qui t’anime est pur, que tu l’es.
               

               — Mon cher prince, vous allez me faire rougir.

               — Tais-toi, idiot. J’essaie d’être sérieux.

               J’esquisse un rictus.

               — Merci, sincèrement.

               Notre conversation s’éteint d’elle-même lorsque nous atteignons les doubles battants
                  monumentaux de l’étude des Alchimistes.
               

               — Depuis quand Hagalaz t’envoie chercher ses manuels, d’ailleurs ? je demande, curieux.

               — Je lui dois un service puisqu’elle m’a permis d’emprunter un ou deux grimoires d’alchimie
                  de votre collection personnelle.
               

               Je ne le savais pas intéressé par notre art. Nous franchissons le seuil. L’odeur du
                  vieux cuir et de la colle est la première à nous accueillir. Les grands vitraux qui
                  entourent la bibliothèque projettent leurs couleurs sur la tranche des livres. Cinq
                  étages circulaires s’élèvent à travers la coupole. Au centre de la pièce, baignée
                  par la lumière filtrant à travers un dôme de verre scintillant, un simple pupitre
                  m’attend pour ma leçon journalière.
               

               — Ferme la bouche, tu vas gober les mouches, je me moque en avisant Hermei, qui s’étonne
                  de la beauté des lieux à chacune de ses visites. 
               

               Ma préceptrice émerge d’un couloir étroit bordé de fenêtres. De l’autre côté, son
                  laboratoire. 
               

               — Eh bien, vous voilà enfin, tous les deux !

               Hagalaz a une aura particulière, unique. Elle n’a nul besoin de mots pour faire taire
                  une assemblée. Son visage ciselé, son regard tranchant, la délicatesse de sa tenue,
                  tout chez elle impose le respect que sa lignée a gagné à Aphéliote. Notre Archipel
                  ne serait pas ce qu’il est sans elle et ses ancêtres. Leurs prouesses ont transformé
                  le paysage en moins d’un siècle, plaçant les Volnastra sur le trône du monde, et la
                  plaçant elle au côté d’Icarus depuis que notre reine a été emportée dans un accident d’aéronef.
                  Une tragédie.
               

               Si quelques rumeurs, imprimées sur des journaux clandestins, circulent en ville à
                  propos d’une certaine relation avec le roi, je sais que ces dernières sont fausses.
                  Le seul amour d’Hagalaz, ce sont ses runes. De là où je suis, je ressens le Vehelium
                  se lover autour d’elle comme un chat avec sa maîtresse.
               

               Lorsqu’elle arrive à notre niveau, Hagalaz caresse une de ses mèches claires, autrefois
                  blondes, et salue le prince.
               

               — Merci pour ton aide. J’espère que ta lecture a pu assouvir un peu ta soif de connaissances.

               Intimidé, Hermei rougit et balbutie un semblant de réponse. Hagalaz frôle le cuir
                  tanné d’un ouvrage et s’étonne :
               

               — Tiens, tiens, Atlas, tu as voulu me devancer sur ta leçon du jour ?

               Je m’étonne tandis qu’elle poursuit : 

               — Les effets d’une rune laissent toujours des traces sur ses sujets, tu le sais.

               — Une petite lévitation de rien du tout pour me mettre en jambes, je rétorque avec
                  détachement. M’échauffer les runes, quoi !
               

               Hagalaz hausse un sourcil, amusée.

               — T’échauffer, je vois. J’imagine que ça explique le manque de finesse de ton tracé,
                  alors.
               

               Je rougis à mon tour, honteux, et lui tourne le dos pour rejoindre mon pupitre.

               — La précision est clé si tu ne veux pas que ta commande échoue, me sermonne-t-elle.
               

               — On se voit au souper, Hermei, je bougonne en posant mon menton dans ma main, une
                  fois assis.
               

               Le prince nous salue et fait volte-face. Il a beau les fuir du mieux qu’il le peut,
                  ses devoirs l’appellent, lui aussi.
               

               — Avec un peu plus d’entraînement sur ta calligraphie sigillaire, tu devrais remédier
                  à ces petites erreurs qui te poursuivent, me rassure Hagalaz.
               

               J’opine tout en détaillant ses doigts, ses avant-bras et son cou : des tatouages runiques
                  courent le long de sa peau, lui permettant de conjurer certains enchantements plus
                  facilement. Ils m’hypnotisent. Rares sont ceux dans le monde capable d’en arborer
                  autant sans risque. 
               

               Hagalaz le remarque.

               — Je sais ce que tu penses, Atlas…

               — Quoi donc ?

               — … mais tu veux aller trop vite en besogne. Mes runes m’ont trouvée. Elles m’accompagnent
                  parce que j’y suis liée… et que je les maîtrise. L’un ne fonctionne pas sans l’autre.
                  
               

               Les runes savent nous trouver.

               Cette maxime, je l’ai entendue maintes et maintes fois. Les plus vieux écrits alchimiques
                  relatent que les premières runes ont été murmurées à leur détenteur par le souffle
                  du vent. Il est inscrit dans les croyances que le Vehelium est comme une langue, que
                  le sifflement de la brise offre aux plus talentueux ses secrets. Sa richesse.
               

               J’ai longtemps songé que les hallucinations dont je souffre corroboraient ces légendes.
                  Que les voix, celles qui me frappent et me laissent avec un trou béant dans le crâne
                  à chacune de mes crises… me signalaient que j’étais sur le point de l’entendre. Le
                  vent. 
               

               Je me fourvoyais.

               Je suis peut-être fou comme Lucius aime le dire, ou simplement trop faible pour décrypter
                  quoi que ce soit.
               

               Hagalaz continue son discours ayant un goût de sermon :

               — Se tatouer des runes est signe que nous avons réussi à les appréhender. À se familiariser
                  avec. Le faire trop tôt, c’est se risquer à être consumé par leurs forces prodigieuses.
               

               Une part de moi voudrait protester… mais je ne peux pas. Elle a raison, et je le sais.
                  Il y a quelques semaines, un des alchimistes de bas étage que compte Aphéliote a justement
                  explosé comme un pétard dans son échoppe en s’essayant à l’exercice. Les runes ne
                  sont pas un savoir-faire proscrit. Il n’y a qu’à ouvrir un grimoire pour trouver les
                  plus populaires. Ainsi, quelques téméraires s’imaginent pouvoir arracher à l’Alchimie
                  un don qui ne leur a jamais été accordé. Et s’en retrouvent consumés jusqu’à l’os.
                  Abuser de l’Alchimie peut nous coûter cher. Un bras. Une jambe. Un corps entier ou
                  parfois même… des années de notre vie. Seul le plus ignorant ne prend pas la mesure
                  du coût que peut demander une incantation lorsque le pouvoir nous manque. Ou le talent.
                  
               

               — Et puis… tu as déjà la marque des Ouragans sur ton épaule ! tente-t-elle de me consoler.
                  À seulement quinze ans, ce n’est pas rien. Tu es encore jeune, Atlas. Mes premières
                  runes me sont venues bien plus tard.
               

               Levant l’index, elle continue :

               — Tu n’as pas besoin de ça pour devenir un grand alchimiste…

               Sur la pulpe de son doigt, un tracé délicat s’illumine et me nargue. Un grondement
                  résonne au dernier étage pour lui répondre, entraînant un livre dodu à sa suite. Hagalaz
                  réussit ce que j’ai échoué à accomplir quelques minutes plus tôt. L’ouvrage descend
                  avec la grâce d’un angelot et finit sa course sur mon pupitre.
               

               — Tout ce dont tu as besoin est entre ces pages, commente-t-elle.

               — Splendide…, je maugrée.

               Je ne connais que trop bien ce manuel. Théorie. Pratique. Philosophie. Calligraphie.
                  Il y en a assez pour assommer le géant endormi dans les montagnes d’Auros s’il se
                  réveillait un jour.
               

               Hagalaz me montre les textes abîmés que nous lui avons rapportés, avec Hermei. 

               — Tu as compris ta tâche du jour, je suppose ? 

               — Au risque de me méprendre, quelle est-elle ?

               Elle reste silencieuse. Je tire une grimace.

               — Je dois les restaurer ?

               Son sourire immédiat me fait soupirer. Sans le savoir, j’ai aidé à rapporter mes devoirs
                  du jour. Si j’avais su, j’aurais laissé le prince se débrouiller.
               

               L’alchimie que je pratique est à mille lieues des enchantements spectaculaires capables
                  de faire léviter des cités ou de transmuter la matière. Au palais, les corvées que
                  je me coltine font plus de moi une ménagère royale que le disciple de la plus puissante
                  praticienne d’Auros. 
               

               La mère de Hagalaz a érigé l’Arène des Ouragans dans les cieux. Elle a repris le flambeau
                  en la restaurant… et en la portant encore plus haut ; une manière d’exhiber l’étendue
                  de sa puissance. 
               

               — Au travail Atlas, je les veux flambant neufs ! 

               Je lance un regard dédaigneux à la pile de livres. J’imagine que si je veux un jour
                  parvenir à défier de tels exploits à mon tour, il me faut d’abord passer par là… Mais
                  ce que ma mentore ignore, c’est que la seule chose que j’aspire à voir s’envoler,
                  c’est moi. Libre, traversant les nuages, dans l’armure me liant à l’héritage des Astrevant.
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